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LES QUESTIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Le Sénat et la Chambre dos Députés re-

prciment aujourd'hui leurs séances. Les 

ferments ùe aiseoTô.es,\es movMs à vWscus-

sions orageuses et stériles sont d.'jà nom­

breux. Lu question des princes, la lutte 

contre les grandes compagnies, la grève 

de Decazeville, sont autant de sujets à 

interpellations. C'est, du reste, aune inter­

pellation que devait être consacrée la pre­

mière séance. 

M. Delattre désirait attirer l 'attention 

de M. Domé-lo sur les lenteurs de lajustiee 

à Par is , M. Remoiville devait intervenir 

pour élargir la discussion et demander que 

l'interpellation ait une portée générale, 

c'est-à-dire qu'elle s'applique au fonction­

nement d e l à justice dans toute la France. 

Au dernier moment, on ' s'est mis d'ac­

cord pour renvoyer l'interpellation au 20 

juin.) 

L'intention de M. Delattre était bonne, 

et fou peut convenir que des réformes 

dans ce sens seraient nécessaires, mais le 

moyeu qu'on emploie pour les demander 

est précisément celui qui ne peut avoir de 

résultat . 

M. Deinole protestera de ses bonnes 

dispositions, il fera quelques promesses, 

et un ordre du jour quelconque sera l 'orai­

son funèbre de la question, pour longtemps 

enterrée. Il n'eu serait pas de même si les 

députés présentaient un projet de loi,mais 

un projet de loi ne s'établit pas sans t ra­

vail, et nos honorables il" veulent que 

de la popularité qui ne l<-ur coûte aucun 

effort. 

Du reste, les opportunistes font déjà le 

procès au projet : 

». L'interpellation de M. Delattre, dit M. Ilaoc, 
n'aura d'autre inconvénient que de tenir de la place. 
M. Delattre eat un terrible homme. Une fois qu'il a 
commence, il n'est pas bien commode de le faire tai­
re. Moins on l'écoute, plus il parle ; plus on rit, plus 
11 se rengorge. C'est un calice à avaler. » 

Le malheur est, en effet, que «. cela tien­

d r a de la place » cesi-à-dire du temps. Et 

l a Chambre n 'aurait pas le droit d'être 

prodigue du sien. Les t ravaux annoncés 

pour cette courte session suivraient pen­

dan t un an à l'activité d'une Chambre stu­

dieuse. 

L'ordre du jour comporte! dix-neuf pro­

je t s , la plupart sans grande importance, 

niais parmi lesquels figure cependant la 

loi relative à la suppression des livrets 

ouvr iers . D'autres lois sont à l 'étude ; et 

l a loi sur l 'organisation de l'enseignement 

pr imai re , retour du Sénat, est du nombre; 

de nouveauxprojets doiventètreprésentés: 

le projet de loi sur le régime financier et 

la « nationalisation de l 'enseignement 

pr imai re , le projet sur l 'arbitrage entre 

pa t rons et ouvriers, le projet de loi sur lo 

chemin de fer métropolitain et un certain 

nombre d'autres encore qui touchent à des 

in térê ts très-divers et très importants. 

Enfin, il y a le budget, dont la commis­

sion commence à peine à s'occuper. Le 

budget de 188G a été voté en quelque» 

jour s , s aus examen, sans discussion. Il ne 

pourra en être de même pour celui de 

1887. H comporte de nombreuses modifi­

cat ions qui auront besoin d'être sérieuse­

m e n t étudiées. 

NOUVELLES D l JOUR 
É l e c t i o n s m u n i c i p a l e s à N i c e 

Nice, 23 mai. — Hier, à Nice, ont eu lien des 
élections municipales, qui ont donné la victoire à 
l'opposition. L'ancien maire et député, M. Borri-
siioue, n'a pas osé présenter de liste. Vous vous 
rappelez que M. Rouvier, qui avait échoué aux 
élections législatives des Bouches-du-Rhône, avait 
été repêché dans les Alpes-Maritimes par M. Bor-
righoue, alors tout puissant. 

L e s t r o u b l e s d e T r o y e s 

Les journaux de Troyes nous apportent le récit 
des scvnes attristantes dont nous avons parlé : 

Depuis une huitaine de jours, une centaine de 
VOYOUS se proposaient d'interrompre la prédication du 
mois de Marie a Saint-Martin; jusqu'à présent Us 
avaient été maintenus par l'attitude et. la fermeté de 
MM les vicaires et de quelques nommes de bonne 
volonté. Mais chaque jour ils devenaient plus noin-
breuxet plus audacieux. Craignant des troubles, 1 au­
torité religieuse avait prévenu la police, qui se con­
tentait de faire une ronde, mais sans intervenir. 

Hier ne se sentant plus surveillés, les voyous s en 
donnèrent à cœur joie, les beuglements, les cris de 
<-hî«ns de chats, d'animaux divers entremêlés des 
cri* de • «Vive la République! » retentirent à chaque 
instant dans l'église. Pour donner une idée des ex> 
nressions choisies de ce* messieurs, les mots « taia ta 
£ » furent adressés au prédicateur. 

M le prédicateur, gardant tout son sang-rroid, 
«'arrêta en disant qu'il continueraitson sermon quand 
l'ordre serait rétabli. Alor» un tumulte indescriptible 
«•ensuivit pendant cinq minutes au moins. Les pertu-
Ittteurs ne se lassaient pa* de vociférer ; ennn un 
soldai aiTéte un des chefs de la bande ; il est bousculé 

m 
et va même dégainer, mais queU|Uos-uns4ejea||*jejM«i^li4ssstM-t 

* et reinellém le sieur le p-rades l'en empêchent, le dégagent 
voyou entre les mains des gendarme; 

Après cette arrestation, l'ordre se rétablit un peu. 
M. le prédicateur recommande le plus grand calme 
et achevé son sermon. Comme à l'ordinaire, quelques 
interruptions se font entendre, mais tout alla bien 
jusqu'à latin. 

Sur la place de l'église,toute la lie delà population: 
alphonses, repris de justice, etc., s'était donné rendez-
vous pour la sortie. 

Ce lut alors \m spec.tac.Ye Ya.merda.Me. Les veryous 
formaient la baie, insultant le départ du clergé. C'é­
tait la proie guettée. Pourquoi faut-il dire ici que 
les représentants de l'autorité ont refuse d'a<-
covipagner le cierge jusqu'à la cure et ont répondu 
que cela ne les regardait pas t 

En voyant disparaître les yendartnes, la populace 
se précipite sur le clergé et sur les quelques hommes 
qui faisaient l'escorte comme une meute affamée. Les 
cris : « A l'eau 1 enlevez-le! A mort les cléricaux! » 
sont poussés. D'énormes pierres sont lancées, un coup 
de feu retentit.Figurez-vousune immense ménagerie, 
mais sans dompteur, à l'heure du repas. Résultat : 
une dizaine de ndeles ont été blessés, quelques-uns 
assez grièvement. 

Tontes les personnes qui entouraient le prédica­
teur au moment de sa sortie ont reçu plusieurs pier­
res; à un moment doané. M. le curé de Saint-Martin, 
épuisé par l'âge, par l'émotion, par les coups déjà 
reçus et par une course précipitée, bien qu'il fût sou­
tenu par un jeune homme, s'écrie qu'il va tomber, et 
il tombe en elTet. Un de nos amis, qui touchait déjà 
au presbytère, se précipite et a le bonheur de l'arra­
cher à ces bêtes enragées, qui croyaient déjà tenir 
lenr proie. 

Heureusement la porte avait été ouverte par les 
premiers arrivants, et on eût toutes les peines à la 
fermer à ces misérables, qui même essayèrent de la 
forcer. 

L'ae heure après.le presbytère de Saint-Martin était 
encore assiégé, el on lançait encore des pierres dans 
le jardin et aux vitres des fenêtres. 

Le Petit Troi/en raconte ce matin que l'j'ndividu 
arrêté a été immédiatement relaxé. (Le fait est 
exact.) 

Sur qui doit retomber la responsabilité de l'inertie 
des agents de la force publique an cette circonstance t 
Faut-il l'attribuer auxordresreçus et verrait-ou sans 
déplaisir massacrer quelques cléricaux quiontencore 
l'audace d'aller à l'église V Nous voulons bien croire 
que non. Mais si pareille scène de sauvagerie se re­
produit etque nous ne trouvions pas plus de protec­
tion dans l'autorité que ces jours-ci, eh bien ! je le 
déclare, nous ferons notre police. Nous demanderons 
l'autorisation de porter des armes, et nous ferons U u • 
sur le premier assaillant venu. Il est véritablement 
temps que les honnêtes gens se montrent et que la 
canaille tremble. 

il parait d'aillears que Troyes est livré à ODO 
municipalité du genre de celles que nous avons 
connues à Roubaix. Voici ce que dit la Scmain* 
liclii/icuse de cette ville : 

On nous assure que, par oi die de la municipalité,le 
crucifix a été arraché desécoles publiques, à Troyes, 
le jour du vendredi saint. 

Si ce fait est vrai, nous le signalerons à la doulou­
reuse indignation de toutes les :imes chrétiennes. 
Chasser Notre Seigneur des écoles est le plus sûr 
moyen d'y attirer la malédiction divine. Nous plai­
gnons ceux qui, par une lâche ambition, se font les 
misérables exécuteurs de ces sacrilèges attentats ; 

fuisent-ils, avant l'heure de la mort, sentir toute 
horreur du crime qu'ils ont commis, et en implorer 

le pardon de Dieu, que leur impiété a si odieusement 
outiagé. 

— H paraît aussi que la municipalité troyenne au­
rait voulu faire enlever le crucifix de l'abattoir. Mais 
la foi des bouchers de la ville, pour n'être pas tou­
jours aussi pratique qu'on le désirerait, n'en est pas 
moins profonde et sincère, l'n boucher a dit que le 
Christ était là avant lui, qu'il y serait encore après, 
et il a nettement déclaré que le premier qui touche­
rait à la croix aurait à faire 3 lui; devant cette résis­
tance inattendue, l'envoyé de la municipalité a fait 
une piteuse retraite. 

M o r s e t V i t a 

On nous écrit : 
«Vous savez certainement déjà l'accueil enthou­

siaste fait samedi à la première audition, à Paris, 
de Mors et Vita detiounod. 

» C'est une œuvre splendide, et il ne semble pas 
possible que l'art musical puisse jamais dépasser 
une pareille élévation. 

Eu effet, le livret, ce sout les textes sublimes de 
nos livres saints; les motifs, ces admirables chants 
lithurgiques seuls digues d'interpréter les dogmes 
de notre foi. 

» Et cet ensemble est encadré dans une compo­
sition musicale qui relie les différentes parties et 
en facilite la compréhensisn. 

U n e g r a v e é m e u t e à T u r i n 

Turin, 24 mai.— Une grave émeute populaire 
a éclaté à Conversano. Les communications télé­
graphiques ont été rompues. La prèture, la mu­
nicipalité et le théâtre ont été incendiés. On envoie 
en hâte des trouves sur les lieux. 

U n n o u v e l a t t en ta t c o n t r e la propr ié té 
On lit dans l'Univers : 
» Un nouvel attentat contre la propriété vient 

d'être perpétré dans la Charente, par ordre de l'au­
torité académique assitée des gendarmes. 

» Nous publierons demain les détails que les jour­
naux delà Charente apportent sur cette affaire. 

» Qu'il non» suftise pour le moment de dire qu'à 
Bignac, un propriétaire chrétien,M. de Juglart, a été, 
ainsi que les invités qu'il avait avec lui, arraché 
violemment de son domicile, après un crochetage en 
forme rappelant les scènes odieuses des expulsions 
de religieux.» 

L e s c o l i s p o s t a u x 

Paris, 23 mai. — Le projet de loi dont M. Gra-
net, ministre des postes et télégraphes, a entretenu 
ses collègues ce matin et qu'il compte soumettre 
incessamment à la Chambre, porte approbation 
d'une convention conclue avec les Compagnies de 
chemins de fer au sujet du transport des coljs pos­
taux. 

Cette convention stipule que le poids maximum 
des colis postaux est porté de trois à cinq kilo­
grammes. Elle établit un tarif unique de 1 franc 
par colis postal.' 

Les colis postaux pourront être expédiés d'après 
ce tarif uniforme de toutes les gares et de toutes 
les localités qui répondent avec les gares. Us da-
vront en outre être livres à domicile. 

U n ordre du j o u r d u g é n é r a l B o u l a n g e r 
Paris, 24 mai. — Le ministre de la guerre vient 

d'adresser au général de division, gouverneur mi­
litaire de Paris, un ordre du jour dont voici un 
passage ; 

Les troupes qui viennent de prêler leur concours 
aux fêtes de l'industrie e t du commerce parisiens ont 
montré un zèle et une ardeur digue de l'élévation de 
leurs sentiments patriotiques et du but charitable de 
l'œuvre. 

Je suis heureux de vous en féliciter, an nom du 
président de la République et du gouvernement, 
et de vous en exprinjer personnellement ma satisfac­
tion. 
U n e c i rcu la ire d u m i n i s t r e 4 e l 'agr icul ture 

Paris, 24 mai, — M. le ministre de l'agricul­
ture vient d'adresser aux prélets une circulaire 
dont nous détachons ce passage : 

Mais en dehors des concours régionaux agr coles, 
osrtaines sociétés étrangères au départemei t ont 
coutume dû distribuer des prix aux exposants d'ani­
maux, d'instrumeals ou de produits figurant au 
concours et qui ont étéso'usnls à l'apréciation d i jury 
nommé par le ministre de l'agriculture." Les repréV 
sentants de ces sociétés, agissant sans contrôle, n'hé­
sitent pas parfois à modifier les classements eflectùes 
par les jurys oftlci6l». 

tilsireJii'èH Msfiii»*-*! sMMsHsi 
r_ fet, les graves inconvénients que présente 

l'ingérence de ces Sociétés dans la distribution des 
prix. Les diversité* d'appréciation peuvent laisser 
planer dans l'esprit des populations des doutes sur 
les résultats du concours et provoquer, par suite, 
entre les exposants des jalousies et des animosités 

Sue vient encore aigrir et envenimer trop souvent la 
ivergeace des opinions politiques. 
De tels abus ne sauraient être toUrés, et pour met­

tre fin à un état d» choses si préjudiciable à la bonne 
ttriue des concours et aux. intérêts agricoles eux-
mêmes, j'ai décidé que, dorénavant, lorsque des 
Sociétés ou des particuliers voudraient joindre des 
récompenses à celles prévues par l'arrêté ministériel 
du concours régional, les programmes attribuant ces 
prix supplémenraires devraient être soumis à l'exa­
men préalable et à l'approbation de l'administration 
et que les récompenses elles-mêmes seraient décer­
nées par le jury officiel du concours régional. 

P r é c o c e cr imine l 
Paris, 24 mai. — Ce matin à dix heures, fau­

bourg Saint-Martin, presque en face de la mairie 
du 10e arrondisssment.un'jeune homme paraissant 
àgé| quinze ans, a tiré trois coups de revolver sur 
une jeune tille à peu près du môme âge, parce que 
celle-ci l'avait quitté (!) 

I m m e n s e i n c e n d i e 
Lamberg (Autriche), 24 mai. — La ville de Ba-

ligrod est en flammes depuis hier â midi. 

L e d é s a r m e m e n t e n G r è c e 
Athènes 24 mai.— Le Journal officiel pulie un 

décret royal pour le licenciement de cinq classes 
de la réserve. 

Certains journaux — dans quel but? nous 
l ' ignorons — ont annoncé hier que M. Lefeb-
vre de Béhaine, ambassadeur de la République 
française près le Saint -S iège , allait quitter 
Rome et être envoyé â Saint-Pétersbourg. 

L'officieuse Agence Havas reçoit de Rome 
une dépêche déclarant qu'il « n'est nul lement 
question do ce déplacement », et c'est en effet 
exact . Mais ce qui résulte de cette « informa­
tion » et de son démenti , c'est que le gouver ­
nement est plus embarrassé que jamais pour 
pourvoir au remplacementdu général Appert. 

Diverses combinaisons ont été proposées, et 
jusqu'à présent aucune n'a abouti. Quand 
aura-t-on la solution? C'est ce qu'il nous est 
Impossible d é d i r e . 

PERTE DE T R E M E MILLIONS 

La Croie» fait un calcul intéiessant : 
> Parmi les graves dommages causés à la France 

par le gouvernement impie qui opprime les ca­
tholiques, il en est reslé un inaperçu. 

» Depuis six ans, les religieux expulsas ont dû 
établir, pour survivre, des résidences, des novi­
ciats, des maisons d'études et manie de.s collèges, 
en Angleterre, La Espagne, eu Hollande, eu Suisse 
un peu partout. 

» Sait-on le détrimentcausôaux nombreux com­
merçants et fournisseurs dont ces communautés 
étaient les clients? 

» Sait-on l'argent que l'application des Décrets a 
fait sortir du pays? 

> l'u tait entre cent nous aide à le constater : 
» Nous connaissons une communauté française, 

exilé en Espagne, dans une petite ville de trois 
mille âmes. Elle a déjà versé entre les mains des 
ouvriers et des petits commerçants de l'endroit 
une somme moyenne de 30.000 francs par an, soit 
180.000 francs en six ans. 

» Cette communauté, comptait de 00 à 60 per-
sonnes;elle est loin de constituer un fait isolé. 

» Multipliez par cent ce résultat : vous pouvez 
le faire sans péril d'erreur. 

> Ajoutez les réparations souvent considérables 
à faire aux couvents et aux églises et les frais 
d'installation,vous aurez au inoins une somme de: 

V I N G T M I L L I O N S 

dépensée depuis 1880 et laissée aux mains de 
l'étranger par le fait de la persécution religieuse. 

» Ce n'est pas tout. 
> Les collèges, colonies agricoles et œuvres di­

verses qu'il a fallu reconstituer ailleurs out,d'après 
des chiffres indiscutables, constitué en outre plus 
de un million et demi par an 'au profit du com­
merce étranger ; soit, depuis 1880, près de : 

D I X M I L L I O N S 

> Nous arrivons donc à cette conclusion : 
» Par le seul fait de la persécution exercée con­

tre nos religieux, depuis six ans, le commerce 
français a perdu : 

TRENTE MILLIONS I 
» Que leur importe la ruine du pays, pourvu 

qu'ils chassent les moines et persécutent l'Eglise ! 

_—» 

LE MARIAGEdelaPRINGESSEAMÉLIE 

La question des Princes 
Lisbonne, 23 mai. 

La première pensée de la princesse Amélie, en 
touchant le sol de sa nouvelle patrie, a été la créa­
tion de toute une série d'oeuvres de bienfaisance. 
Déjà sous son inspiration, commence à fonction­
ner tin comité d'association protectrice des inté­
rêts de la classe ouvrière. Le premier des établis­
sements de charité que les pauvres devront à la 
princesse, sera inauguré le 29 mai et s'appellera 
Institut de la princesse Amélie. Cette charité dont 
le prix est Rouble par la grâce avec laquelle elle 
s'exerce est déjà connue en Portugal et su ('lirait, 
s'il en était besoin, à expliquer l'enthousiasme 
inouï de l'accueil fait par le peuple à la duchesse 
de Bragance. 

Cette sympathie se résume invariablement par 
cette phrase : e munto amable e boni ta — Quelle 
est gracieuse et jolie ! Il a suffi à la princesse 
4'apparajtre poqr conquérir le Portugal. De toutes 
parts on s'efforce pour lui être agréable — un 
journal,le Correro deMunta, a eu l'idée ingénieuse 
de lui souhaiter la bienvenue en français. 

Lisbonne, 24 mai. — La princesse Amélie, < 
recevant M. Billot, a dit : « Depuis hier, je suis , 
portugaise, majs je n'oublierai jamajs que je su i sy 
née française, t ' /.• 

• • — — — 

On nous écrit de Paris : 
« Bien que les ministres aient encore fait dire 

qu'ils ne s'étaient pas occupés dans le conseil ex­
traordinaire de ce matin de la question des prin­
ces, nos renseignements particuliers nous permet­
tent de dire ce qui s'est passé dans le dit conseil. 

> Comme dans les réunions précédentes, la dis­
cussion a été plus cyne \We , Y'Uou\ogén.èvté vatuis-
térielle continuant a être ce dont manque ie plus 
le cabinet de Kreycinet. 

> Le seul point sur lequel on ait pu s'entendre 
est qu'un projet sera dès demain soumis au parle­
ment. 

Mais quant à savoir si ce projet ne fera que 
mettre sous une forme légale les pouvoirs dont le 
gouvernement dispose ou s'il portera que les 
princes visés devront quitter le territoire français 
le jour ou la loi sera promulguée la chose ne sera 
décidée que demain. 

> Dans ce dernier cas, l'expulsion immédiate ne 
concernerait que les descendants en ligne directe 
des familles ayant régne sur la France. 

» Dans l'autre, le gouvernement,comme nous le 
disions samedi, ne fera que reprendre la proposi­
tion de M. Rivet en spécifiant que pourront être 
expulsés les princes qui, par leur présence seule, 
constitueraient un danger pour la République. 

» La disposition additionnelle relative à la pé­
nalité serait à peu près conçue eu cas termes : 

> Lorsque le gouvernement aura usé contre les 
membres des familles ayant régné en France des 
pouvoirs de haute police dont il dispose, celles des 
personnes qui auraient contreveuues contre les 
mesures dont elles ont été l'objet seront passibles 
d'une peine de etc. etc. » 

»Ainsi que nous l'expliquons plus haut une dé­
cision ne sera prise que demain,mais nous croyons 
savoir que la majorité des ministres incline pour 
le système Kivot, surnommé expulsion faculta­
tive. 
. > Ajoutons que cette solution, si solution il y a, 
ne désarmera pas les opportunistes, lesquels, plus 
que jamais, mettent et sont disposas à tout meUre 
en oeuvre pour renverser M. de Freycinet. » 

M. DE BISMARK ORATEUR 
Une correspondance de Berlin, adressée à 

l'un de nos confrères républicains de Lyon, 
donne un tableau intéressant des petits cotés 
d'une séance de Landtag: dans laquelle M. de 
Bismark a pris la parole. 

La discussion s'est ouverte par divers dis­
cours sans importance, qui avaient eu pour 
résultat de faire le vide dans la salle des 
séances. Les députés causaient dans une salle 
voisine. Plusieurs fois la sonnette élecùique 
annonçant le changement d'orateur avaient 
retenti. Tout à coup, un huissier circule 
disant : « Le prince parle. » Aussitôt, en un 
clin d'ieil, les tables sont désertées, la sal­
le des séances se remplit: le prince parlait en 
effet. 

« Rien de moins semblable à un orateur, 
tel qu'en l'entend en France et dans les pays 
oratoires. Debout, sanglé dans sa tunique de 
cuirassier, sans autre dorure qu'un mince 
galon à la manche, haut de presque six pieds, 
les cheveux blancs, courts, la moustache 
blanche, il est là au bout du banc des minis­
tres, du côté droit du banc, parlant lente­
ment, cherchant souvent ses mots, répétant 
la première syllabe, sans intonation variée, 
sans mouvement, se balançant tout d'une 
pièce dans sa haute stature, tantôt croisant 
les bras derrière le dos comme s'il cherchait 
dans les poches des basques de sa tunique, 
tantôt balançant le bras d'une façon gauche 
et saccadée, comme un paysan d'opéra-comi-
que jouant l'embarras. Et à chaque instant 
une toux courte, rauque, une sorte de hum ! 
avec des /• gutturales roulant comme des 
cailloux. Rien de semblable à la toux de 
Jules Favre, qui avait quelque chose de so­
nore. C'csi un grognement automatique, en 
attendant que le mot juste vienne. Et tant 
qu'il ne vient pas, l'orateur le cherche, ai­
mant bien mieux même s'arrêter, se taire 
tout à fait, que de parler pour ne rien dire ou 
d'employer un mot impropre. En France, 
l'auditoire dévorerait l'orateur. Ici, l'audi­
toire se tait, écoute, attend patiemment, pré­
férant, lui aussi, les hésitations et les lon­
gueurs du débit â un bavardage ininterrom­
pu, mais vide. 

«Jamaisd'applaudissements avec les mains. 
Souvent des rires approbatifs ; la moindre 
allusion soulève des rires ; parfois un fort et 
court murmure : on a dit, en allemand, « très 
bien « ou « bravo »; et c'est tout. 

Presque pas d'interruption. Jamais de ces 
longues et bruyantes interruptions, de ces 
mouvements agités, véhéments, variés, dont 
nos Chambres donnent le fréquent spectacle, 
si recherché des curieux. Les débats ont le 
ton d'une causerie par monologues successifs. 
Seul, M. Richter a quelque chose d'oratoire, 
dans le sens que nous donnons à ce mot. Pa­
role élégante, plus recherchée que celle des 
autres, diction yariée, habilement modulée, 
rappelant un peu celle do M.Jules Simon; 
parfois le ton s'élève et le geste grandit, mais 
le retour au genre simple est prompt. 

« On a allaire, ici, à des gens pratiques, sé­
rieux, voulant des faits, des idées justes et 
précises, dédaigneux de la rhétorique creuse. 
qui passe chez nous, chta les badauds si nom­
breux, pour éloquence. L'orateur, quel qu'il 
soit, ne cherche pas à se faire applaudir, ne 
poursuit pas de succès de tribune : il veut 
éclairer et prouver. C'est moins amusant pour 
les femmes, pour les journalistes^ £<uç uitjp 
pour le pays, 

: : ;$ ;£§ d^t>at'fut aussi vif que possible, que 
-*-fî le permettent, entre M.de Bismark 

le plus person­
nel. «Eh quoi ! c'est vous, disait M. Richter, 
vous l'auteur des lois de mai, qui nous propo­
sez aujourd'hui un traité d'alliance avec le 
pape ! Voilà donc où en est arrivée votre 
fameuse politique prussienne, qui devait être 
un rocher de bronze ! Ce n'est qu'un rocher 
de crisial ! » 

» KicMer TA'est pas assis, sur ee dernier 
mot, que Bismark est debout, levé tout d'un 
trait, comme si ce colosse était sans jointure. 
Et le voilà battant /'air de son bras, vrai ba­
lancier de pompe, hachant ses phrases cour­
tes, broyant dans sa gorge ses grondements 
inarticulés et ses mots pele-méle. Toute la 
Chambre est retournée vers lui, muette,atten-
tive, éclatant parfois en rire d'une seconde: 
une épigramme à l'emporte-pièce vient de 
partir droit sur l'adversaire. 

« Quatre fois, je te l'ai dit, les lutteurs se 
sont pris ainsi corps à corps. Après la der­
nière réplique, en dix mots, du « Furst », la 
séance a été levée 

« A la sortie, la foule attendait. M. de Bis­
mark est parti seul, à pied, traversant tout 
Berlin, qui ne l'avait pas vu dans les rues de­
puis longtemps, et qui faisait fête à son héros. 
Hommes,femmcs,jeuneshlles,bourgeoisetou-
vriers, gamins revenant de l'école le cartable 
sous le bras, tout le monde accourait, s'arrê­
tait, saluant avec je ne sais quelle expression 
d'orgueilqui nous tordait le cœur. Et lui allant 
d'un pas ferme, droit et vigoureux comme un 
athlète de cinquante ans, rendait à chacun le 
salut, portant militairement la main à sa cas­
quette blanche de colonel de cuirassiers, l'au­
tre main appuyée sur la poignée de son sabre. 
Au croisement des rues, las tramways s'arrê­
taient, la foule s'augmentait, et l'ovation est 
ailee grandissante, silencieuse toujours, jus­
qu'à la porte de la maison où celui qui ht tant 
de mal à la France et tant de bien 'à son pays 
rentra chez lui. » 

Il y a là de quoi inspirer de graves ré­
flexions et. d'amers regrets. Que ces discus­
sions du Landtag sont loin de ressembler à 
celles de notre Chambre des Députés? Quant 
regarderons-nous ce qui se passe chez nos 
voisins de façon à en tirer un enseigne­
ment ? 

Complot contre le prince Alexandre 
La Roumélie n'a peut-être pas lieu d'être bien 

satisfaite de son annexion à la Bulgarie. Toutes 
les faveurs sont réservées aux Bulgares et les 
nombreux fonctionnaires rouméliotes so itrouvent 
sans emploi. De là un certain mécontentement 
habilement exploité par M. Zankofl et ses parti­
sans, dont l'audace supplée au nombre. 

Les élections qui ont eu lieu hier en Roumélie 
montrent que le parti de l'opposition n'a pas dé­
sarmé ; il s'appuie sur la Russie et prêche ouver­
tement le retour de la suzeraineté de cette puis-
sance.La popularité du prince Alexandre n'est pas 
encore ébranlée par cei menées,— la preuve en est 
dans l'échec de la réunion qu'à voulu organiser 
le parti Zankoff à Philippopoli, mais elle n'a pu 
empêcher un complot d'être ourdi contre le prince 
Bulgare. 

Dans la nuit du 4 au 5 mai, huit conspirateurs 
se trouvèrent réunis chez M. (îarauoff, un des 
chefs de l'opposition.Il y avait là un officier russe, 
le capitaine Zoboron, deux Grecs, deux Monténé­
grins et un pope. Il fut décidé que les conspira­
teurs attaqueraient le prince entre Altos et Bour-
gas, et qu'ils s'empareraient de sa personne. Tren­
te hommes, sous la conduite de l'étudiant Kobo-
kof, étaient prêts à exécuter ce coup de main près 
de Kamtchik. 

Si cette tentative échouait,elle auraitété renou­
velée dans les environs de Varne, où le prince 
devait venir et où effectivement il est arrivé hier. 
Les conspirateurs avaient en outre décidé d'assas­
siner M. Karavelolf, le président du Conseil bul­
gare, de proclamer la Révolution avec M. ZankofT 
à sa tète et de préparer ainsi l'occupation du pays 
par la Russie. 

Le complot aurait pu réussir si, la veille de son 
e^icution, un des conspirateurs, qui tous avaient 
prêté serment de ne rien dévoiler entre les mains 
du pope, n'avait dénoncé ses complices. Mikailoff, 
un simple paysan, a fait les aveux les plus com­
plets, à la suite desquels tous les conspirateurs 
ont été arrêtés. La justice instruit leur affaire. 
Les charges qui pè sent sur eux sont lourdes. Oa 
n'a pas empêché le consul de Russie de protester 
contre l'arrestation du capitaine Zobokolt, et de 
demander sou élargissement, pendant que ses col­
lègue» félicitaient le prince Alexandre d'avoir 
échappé au complot. 

M. Zancoff, ancien ministre, le chef de l'opposi-
position, se trouve compromis dans cette affaire. 
Profitant de la période électorale, il a cherché à 
maintes reprises à provoquer un mouvement po­
pulaire. Hier, jour d'élections, il a presque réussi. 
A Yeni Zagra, le sang a coulé; il y a en plusieurs 
morts et blessés^ un officier a été tué. La surexci­
tation est grande. Une adresse au Prince contre le 
ministère actuel circule et se couvre de signatu­
res. Mais les résultats des élections sont, on som­
me, favorables au gouvernement. 

M. Karavelolf est un ministre habile, que M. 
ZankoU'ne remplacera que bien imparfaitement. 

PERBY. 

PETITES NOUVELLES 

Hier a eu lieu, à Paris, dans le local de 1a cham­
bre criminelle de U cour de cassation toutes cham­
bres assemblées, sous la président de M. Barbier, 
premier président, l'installation de M. Lœve, prési­
dent'de chambre. 

**'M. le pv^eurettr général de la cour d'appel de 
a demandé le renvoi de l'affaire de 1 as­

sassinat de M. Watrin, pour cause de suspicion légi­
time, dégant un-? autre cour d'assises que celle de 
l'Aveyron, 

'" Le duc d'Aumale est parti hier soir de Lisbonne 
pour Madrid. 11 en repartira demain pour Paris, où 

« S 
i «t ra comtesse aé Paris il arrivera jeudi. Le comte et" h comtesse dé Paris 

quitteront Lisbonne le 26, pour être rentrés à Paris 
le 30 mai. 

**" Le petit fils de Victor Hugo, Georges Hu­
go, très souffrant depuis deux jours, a donné à sa fa­
mille et à ses nombreux amis les plus vives inquiétu­
des pendant la journée d'hier. 

Une maladie de coeur.à laquelle il avait été sujet il y 
a plusieurs années,l'avait repris subitement'à la suite 
de J'émotion causée par l'anniversaire du £2 mai. 

Les «YowYeviTS Ye.spYws\\oYenXess.'fctsàei«t proouWes 
et sa mère, Mme Lockroy, était désespérée. 

Dans la soiré. une grande amélioration a été cons­
tatée : les médecins sont certains de la guèiison. 

VOYAGEAÉRIEN 
Un rédacteur du Progrès du Nord, M- Paul 

Assoignon, accompagnait M. Glorieux et M. 
Browayes dans l'ascension faite dimanche soir à 
Lille. Voici ses impressions : 

Lâchez tout ! et nous montons au milieu des péta­
rades, le feu sous la nacelle et l'aérostat illuminé par 
les reflets féeriques des flammes de Bengale ; nous 
montoas assez doucemetit, nous sommes quatre dans 
la nacelle, M. Glorieux, M. Biwaeys , de Roubaiv, M. 
Emile Bilhaut, de Lille. 

Nous apercevons Ibientôt toute la ville avec ses 
nombreux réverbères qui dessinent Iea quartiers et 
nous permettent au départ de nous orienter un peu. 
la rue Nationale nous apparaît toute illuminée et 
nous entendons très dictinctement le bruit de la 
foule. 

Nous avons quitté terre à 10 heures 25, il est 10 
heures 32 et nous sommes â 400 mètres de hauteur. 

Nous avançons assez rapidement vers le Sud-Ouest 
puis subitement un courant nous saisit et l'aérostat 
change de direction, nous sommes au-dessus de U 
porte de Dunkerque. Nous voyons très distinctement 
la Deule qui ne paraît pas plus large qu'un ruisseau 
et les pièces de teile blanche étendues dans les prai­
ries de l'avenue Butin. 

Les flammes de Bengale placées sous la nacelle se 
sont éteintes, le ciel est sombre et nous n'avons pour 
nous éclairer qu'une lampe de Davv attachée au cer­
cle du ballor». 

M. Glorieux tient le baromètre et la boussole à la 
main ; nous montons rapidement en avançant vers le 
Nord-Est, vers la mer ; de 400 mètres où nous étions 
encore à 10 h. 35, nous sommes arrivés trois minutes 
plus tard à 900 mètres et l'ascension continue 

Notre vaillant pilote M. Glorieux, paraît assez in­
quiet de la direction qui? prend le ballon, des éclairs 
sillonnent la nue, on entend au loi» les grondements 
du tonnerre. 

La course de l'aérostat devient de plus en plus ra­
pide, nous avançons toujours vers le Nord-Est et 
bientôt nous apercevons Armentières. On entend U* 
bruit des trains qui manœuvrent dans la gaie • en 
moins d une minute la ville disparaît à nos yeux' 

Le baromètre indique 1800 mètres d'altitude de 
gros nuages noirs nous entourent, M. Glorieux et 
M. Browseys conservent un calme admirable nue 
sont loin de partager les deux novices qui les accom­
pagnent. L'aeronaute a eu heureusement l'excellente 
idée de faire prendre daas la nacelle plusieurs bou 
teilles de vin qui nous réconfortent un peu 

Tout à coup, à 10 h. 53, le ciel s'entrouve dune 
façon épouvantable, les éclairs se succèdent rapide­
ment, le tonnerre gronde avec fracas, il semble u 
chaque instant que le frêle esquif aérien va s'enflam­
mer. —»»-.u 

La pluie tombe à torrents, en quelques minutes 
nos vêtements sont transpercés. 

Personne ne parle plus, M. Glorieux ne ouitte 
plus son baromètre et sa boussolle. Le ballon prend 
une nouvelle direction, nous allons vers le s-ud-oiieat 
il nous est impossible de savoir au-dessus de oueî 
pays nous nous trouvons, l'aérostat, alourdi parla 
pluie, descend sensiblement; nous ne sommes plus 
qu'a 500 mètres et nous entendons des chants oui 
montent de la terre. H 

M. Glorieux se penche en dehors de la nacelle et se 
faisant un porte-voix de ses deux mains, crie de toutes 
ses forces : « Où sommes;-nous, dans quel pays* » 

Nons ne tardons pas à être renseignés: très distinc­
tement les voix d'en bas nous crient : « A la Basse* 
descendez. » ' 

Nous sommes donc bien dans la direction du Sud 
Ouest que M. Glorieux venait de nous indiquer A ce 
moment l'orage redoublf de fureur, de toutes pat-u 
des éclairs terribles nous aveuglent. 

La descente serait imiwssible.il faut plutôt ieter A, 
lest dit M. Glorieux. Nous n'avons malt\eu™usl^L„t 
que quatre sacs de sable, nous devons les mejûsjîer 
Nous en vidons un et aussitôt d'un bond leb»noni«t™. 
descend, nous sommes .% 2,000 mètres •"'"•«re 

L'orage est sous nos pieds, il continue «ferondep 
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La beauté de ce spectacle est ao-dessus de toute 

imagination^çtl'admiration émueque no.s éprouvons 
nous fait oublier nos craintes de tout-à-l'heure bTs 
qu a insister auprès de l'intrépide aéroiumte » 
qu il nous fasse monter plus haut encore. U nous saî 
tisfait de bonne grâce, et à 11 h. 85 le baromètre t e 
marque plus que 54. Nous sommes à 2,500 mètreT 

La température est glaciale, nous nous blottisse.» 
dans les angles de 1» nacelle et MM. G l o r i e » ^ 
Browaeys qui semblent doués d'une énere*^L«-
commune, veulent bien nous offrir leurs «ESeJ™. 
qu ils n ont même pas encore endossés. *-"""='"»» 
«Pendant quarante-cinq minutes nous restons» t . 
même hauteur, nous dirigeant toujours vers le <'«,,, 
Ouest. « 11 nous faudra bientôt descendre co«t* « ± 
coûte dit M. Glorieux, car dans une demi . w J ï i ï 
le courant qut nous pousse, nous serons à isTmî.» 

Cette perspective nous sourit peu et cenen^nT'û 
descente parait bien difficile • opérer; fc, e f c l^? d e 
venu sombre, plus d'étoiles, la lueur de* écWreseuî-, 
nous permet de voir rapidement 1» terre, D e ^ ^ou 
teilles vides sont jetées pardessus la naeeUe^flnd. 
s assurer du terrain, on les entend pariaiteinentalr 
foncer dans la terre, ce doit être un champ 

Bah ! dit M. browaeys attendons le lever du ion- -
A ce moment un éçlai, terrible vient nous 0 ^ 

les yeux.» Il donne beau - s'écrie tout à eonn M n £ 
rieux. et aussitôt U se précipite sur 1. corte & sou­
pape. Nous avons eu a p . » * fc t e ^ n o y £ . 
connaître, nous descendons avec une rapidité X , £ 

Toujours suspendu à ta soup»^ p . , oil l e 
s échappe avec- brut, »'*jrona..to nous^rfe ; Chacun 
u n s a c d e t a s t j ^ t . j e W . M ^ n o u s ^ n ~ " « 
le temps de no** baisse, ; l'ancre s'enfonce en t£Z 
une rafale saisit le ballcn et nous fait perdre la tébt 

-». Glorieux qui ne perd pas son sang-froid us* 
seule minute, nous dit d» nous tenir ferme* une se­
conde commotion renverse dans la nacelle M. Bilbs 
notre.petite taaape s'éteint, le sable répandu dans £ 
panier d'osier nous saut, aux yeux, nous ave**]* ncl 
chapeaux s'eavolent, le ballon fait entettdre un crT 
quement épe^bjntable en même tempe qu'un c o u t f i 
tonnerre éclate, nous nous croyons perdus. 

Nous sommes sauvés, c'est la terre. Le ballon M 
eouché dans un cianm de blé ; ta campagne est con». 
plétemeat déserteras une maison n'apparaîtla blm> 
tombe en avalanche. .««piuie 

M. Bilhaut est asatestrieusement blessé aux tam 
be» et ses vétementasont déchirés. 

Nous crions chacun notre tour e» de toutes no» for­
ces; bientôt des voix nous répondent': ce sont deux bra 
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